
tia P  ¡niants y  Ariftotelis, Venet. T f i $ , il  ne fe
peut rien de pins amer &  de plus violent que cet ou 
v r a g e ;  c ’ e i l ,  dit M .  B o iv in ,  un déluge de b i le ,  &  de 
la bile la plus n o ire ,  contre Platon <5ç fes défqnfeurs.

U n  écrit de cette nature ne pouvoit manquer d é fa ire  
beaucoup de bruit chez les Platoniciens', aulîî le cardinal 
B d ià r io n  crut devo ir  ie réfuter dans un traité qui parut 
à Veaife  en i y i 6 ,  in-fol. &  qui eit d iv ifé  en quatre li- 
v r e s .

C e  fut dans ce tems-là que l ’ ouvrage de P léthqnfu t  
cenfuré par Q ennade, à caufe des impiétés 6c du paga-> 
nifrne dont ce patriarche prétendait q u ’ il étoit rem pli ,  
L ’ ouvrage de P lé th o n ,  condam né par Q en nade ,  était in
titulé en grec traité des Lais, en. trais l ivres .  L ’auteur 
fe  propofoit d ’ y donner une théologie conform e à celle 
de Z o ro a l l re  &  de P la t o n ;  une morale philqfophique 
flo ïc ienn e ;  un plan de république fo rm é  fur celui de L a 
c é d é m o n e ,  adouci par les principes de P la to n ;  une fo r 
m e de culte 6c de cérémonies religieufes ; un fy ftè m e d e  
Phyfique  tiré principalement d! A  ri ilote ;  e n f in , des réglés 
pour v ivre  heureufement. L é o n  A l l â t e s  regrette fort la 
perte de cet o u vra g e ;  il foutient que le delTein de l ’ auteur 
n ’ étoit nullement de renverfer la religion chrétienne, mais 
feulement de développer le fy f ièm e de P la t o n ,  &  d’ é 
claircir ce que lui &  (es autres philofophes avoient écrit 
fur les matières de religion &  de politique.

A u  relie ,  le livre du cardinal Beilarion effaça les mau- 
vaifes idées que celui de Q eorgc  de T ré b ifo n d e  avoit 
données de Platon &  de fa philqfhphie. Les  feélateurs 
m êm es d’ A rR lo te  revinrent de leur prévention contre 
P la t o n .  L es  inveélives celTereut d é p a rt  &  d’ autre, 6c la 
pais régna pendant plufieurs années entre les philofophes 
des deux f e â e s .  { Le Chevalier he J^avcovrt . )

P L A T O N I S M E  ou P h i l o s o p h i e  d e  P l a t o n ,  

{  Hijloire de la Philufophie . ) de toutes les feéles qui fOf- 
tirent de l’ école  dç S o c r a t e ,  aucune n’ eut plus d’ é c la t ,  
ne fut aulfi n om b reu fe ,  ne fe foutint au'îî long-tems que 
le Platonisme. C e  fut c o m m e  une religion que les hom
mes profelferent depuis fon ¿tabliffemenr, fans interrup
tion ,  ju fqu ’ à ces derniers t e m s . E l le  eut un fort corn- 
m un avec  le relie des connoilfances humaines ;  elle par- 
courut les différentes contrées de l’ A f ie ,  de l’ Afrique &  
de l’ E u ro p e ,  y  entrant à mefure que la lumière y poi- 
gn oit ,  &  s ’ en éloignant à mçfure que les té n ^ re s  s’ y re- 
fo im o ie n t .  Q n  voit Platon marcher d’ un pas égal avec 
A r i l t o t ç ,  &  partageant l’ attention de l ’ univers.  C e  font 
deux voix également éclatantes qui fe font entendre l’ une 
dans l’ om bre  des é co le s ,  l’ autre dans l ’obfcurité des tem
ples.  P laton conduit à fa fuite l ’cloquence , l’ enthoqfiaf- 
m e ,  la ve r tu ,  l ’ honnêteté, la décence &  les grâces .  A r i-  
l lote a la méthode à fa droite, &  le fy l log ifm e  à fa gau
che ; il exa m in e ,  il d iv i fe ,  il d i ( l in g u e , i l  difpute, U ar
gu m en te ,  tandis que fon rival fçm ble  pçophçtifer,

Platon naquit à ( E g in e :  il fut allié par À r i l lo n  fon 
pere à G q d r u s ,  &  par fa mere Périé lioné  à S .o lon. L e  
feptieme fie T hargelion  de la 87e o lym piade, jou r  de fa 
nailTancç, fut dans la fuite un jour de fête pour les Phi
lo fophes ,  Ses premières années furent employées a u x ex e r-  
cices  dé la G y m n a f l iq u e ,  à la pratique de la Peinture, 
&  à l’ étude de la M u l iq u e ,  de l’ E loquence  6c de la P o é -  
lie dithyrambique, épique 8c tragique; mais ayant com pa
ré  fes vers avec ceux d ’ H o m e re ,  il les brûla &  fe livra 
tout entier à la P h i lo lo p h ie ,

O n  dit qu ’ A p o l l o n ,  épris de la beauté de fa mere P é -  
r ié t io n é ,  habita avec e l le ,  6ç que notre philofophe dut le 
jo u r  à ce dieu. O n  dit qn ’ un fpeélre fe repofa fur e l l e ,  
&  qu’ elle conçut cet enfant fans ceffer d’ être v ie rge .  O n  
dit qu’ un jo u r  A r i l lo n  &  fa fem m e façrinaiff aux mufes 
f u r i e  mont ^ lym ette ,  Périétioné dépofa le jeune Pla- 
ton entre des m yrte s ,  o ù  elle le retrouva environné d ’ un 
effaim d’ abeilles, dont les unes voltigeoienç autour de fa 
tête &  les autres enduifoient fes levres de m ie l . O n  dit 
que Socrate  vit en fonge un jeune cigne s’ échapper de 
l ’ autel q u ’on  avoit confacré à l’ A m o u r  dans l’ académ ie , 
fe rçpofer fur fes genoux , s’ é lever dans les a i r s , &  atta
cher par la douceur de fon chant les oreilles des hommes
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& des dieux ; & que lorfqu ’ A r î i lo n  préfenta fon fils 2 
So crate ,  celui-ci s ’ c c r ja ;  J e  reconnais le cigne de mon 

fonge. C e  font autant de fichons que des auteur, graves 
n’ ont pas rougi de débiter c o m m e  des v é r i t é s , A  qu’ il 
y  auroit peut être du danger à contredire, fi Platon étoit 
le fondateur de quelque ly itèm e religieux a d o p té .

Il s’ attacha dans fa jeqnelTe à C ratiie  &  à H é ra c l i te ,  
S o crate ,  fous lequel il étudia pendant huit a n s ,  lui re
connut bientôt ce goût pour le fyn crét i lm e ,  ou cette e f-  
peçe de philofophie qui cherchant à concilier entr’ elles des 
opinions opp o fé e s , les adultère &  les co r ro m p t,  Payer, 
l'article S Y N C R É T I S M E  .

Il n’ abandonqa point fon maître dans la perfécution, 
(1 fe montra au milieu de fes ju ge s ;  il entreprit fon apo
logie ; il offrit fa fortune pour qu’ il fû t  furlis à fa c o n 
dam nation; mais ceux qui lui avoient fermé la bouche 
par leurs clameurs lorfqu ’ il fe défçndoit,  rejetterent fes 
offres ,  &  Socrate  but la c ig u ë .

L a  mort de Socrate laiffa la douleur 6c la terreur par
mi les Philofophes. Us fe réfugièrent à M egare chez le 
dialeé^icien Eu cl ide ,  ou  ils attendirent un tems moins ora
geux . û e - l à  Platon paffa en E g y p te ,  où  ¡1 vifita les prê
tres;  en Ita lie , où  il s’ initia dans la doétrine de P ithago-  
r e ;  il  vit à Ç yren e  le géoiîietre T h é o d o r e ,  il ne négligea 
aucun moyen d’ augmenter fes connoilfances, D e  retour 
dans Athènes il ouvrit  fon é c o le :  il choifit un gym n afe  
environné d’ arbres ,  &  fitué lur les contins d’ un faux-  
b ou rg ;  ce lieu s’ appelloit l'académie ; on lifoit à l’ entrée,  
»Vil» ¿■ ytmuis pinot Urtit, , y» n' çfl peint admis ici fans être 
géomètre.

L ’ académie étoit voilîoe du C é ra m iq u e ,  L à  il y avoit 
des (latues de D ian e,  un tçm p lç ,  &  les tombeaux de 
Thrafibu le ,  de P é r i c lç s , d e  Çhabrjas ,  de P h o rm io n ,  6c 
dèceux qui étoient morts à M a ra th o n ,  6ç des monumçn* 
de quelques hommes qui avoient bien m érjté  de la répu
blique, 6c une (latue de l’ A m o u r ,  6ç des autels con fa-  
çrés à M in e r v e ,  à M ercu re ,  aux M u fts  Ôç E ïe rc i i ,e s 6c 
à Jup iter ,  furnom m é , &  Içs trois grâces ,  A
l 'om bre de quelques platanes antiques. Platon laiffa çettç 
partie de fon patrimoine en mourant à tous ceux gu i  ai- 
meroient le repos, la folitude, la méditation &  le (tience.

Platon ne manqua pas d’auditeurs. Spenlippe, X é n o -  
ergte &  A rillote  affilièrent à fes le ç o n s ,  Il form a H y -  
peride, L y c u r g u e , D é m oilh èn ç  &  l locrate .  L ' i  courtilane 
Lafthénie dç M antinçe fréquenta l’ académ ie ; A x io th é c  
de Phliafe s 'y  rçndoit en habit d’ h o m m e .  C e  fut un c o n 
cours de perfonnes de tout â g e ,  de tout état ,  de tout fe- 
x e ,  &  de toute contrée.  T a n t  de cçlébr itg  ne permit pas 
à l’ envie &  à la calom nie de relier affoupies; X é n o p h o n , 
Antifthènc, D i°g len e ,  Arill ippe, ./Elchine, Phédon s’ é le 
vèrent contre lu i ,  fit Athéné? s’ efi plû à tranfmettre à 
la podérité les imputations odieufts dont on a cherché 
à flétrir la m ém oire  de P la t q n ;  mais une ligne de fon 
ouvrage TufHt pour faire ouhlier &  fes défauts, s’ il en 
eut, 6c les reproches de fes ennemi*. J l  fçmble qu ’ il foit 
plus permis aux grands hommes d’ être m éc h a n s . L e  mal 
qu’ ils commettent pâlie avec e u x ;  le bien qui réfulte d* 
leurs ouvrages dure éternellement: ils ont aftiigé leurs 
parens, leurs a m is ,  leurs con citoyens ,  leurs contem po
rains , je  le veux , mais ils continuent d’ infiruire 5c 
d ’ éclairer l ’ univers. J ’aimerois m ieux Bacon grand au
teur 6c hom m e de bien; mais s’ il faut opter ,  j e  l ’ aime 
mjeux encore grand hom m e &  fr ip o n ,  qu’ hom m e de 
bien 6c ignoré: ce qui eût été le mieux poqr lui 6c pour 
les liens, n'eil pas le mieux pour m o i :  c ’ efi un jugem ent 
que nous portons m algié  no us ,  N ° b s 'Bons H o m v r e ,  
V i r g i le ,  H o ra c e ,  C ic é r o n ,  M i l t o n ,  lp T a f î e ,  C o rn e i l 
le ,  R a c in e ,  6c ceux qu’ un talent extraordinaire a placés 

'* fur la m êm e l igne , 5c nous Ué Rangeons guère à ce qu’ ils 
ont é t é . L e  méchant eft fous la terre, nous n’ en avons 
plus rien à craindre;  ce qui relie après lui de b ien , fub,- 
(i¡le & nous eq jouiffo(n s . V o ilà  des lignes vraies que 
j ’ écris à regret, car il m c plaîroit bien davantage de trou
bler le grand hom m e qui vit tranquille fur la malfaiLan- 
c e ,q u e  de l ’ en cpnl’ojer par l’ oubli que je lui en p ro m e ts ;  
mais après tout,  cette éponge des fiecles fait honneur à 
l ’ efpece h u m a in e . ( 1 )  P 'a -
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( 1 )  V o i l à  W ien de g r a n d e s  r e 'f le x lo n s  q u ’ o n  a u r a i t  p u  é p a r ç u e r . Je  
c r o i s  q u 'o n  d o i t  f e  d i f p e n f e r  d e  le u r  d o n n e r  u n  fe n s  f e r i e u x . S i  c e s  
p r é t e n d u ,  g r a n d s  h o m m e »  r a a l f a i f a n s  8 ç  m é c h a n i  n e  f o n t  d é jà  
a t f e z  t r o u b lé »  p a r  e u x - m ê m e s ,  t r o u b lo n s - le s  d o n c ,  p a r c e  q u  i l s  le  

m é r i t e n t ,  5c ê t o n s - l e u r  t o n t e  e f t im e  &  r é p u t a t i o n . S i  o n  T o u lo i t  
a d m e t t r e ,  ç e  q u e  j e  n e  c r o i s  pas digne d e  l ’ ê t r e ,  q u ’ i l  p u t  J -  
a v o i r  d e s  h o m m e ,  g r a n d ,  e n  t h é o r i e ,  8 c  m é c h a n i  e n  p r a t i q u e ,  

j e  p e n fe  ( ju ’ i l s  f e r o i e n t  p lu s  n u i f ib le s  ' p a r  c e l l e - c i ,  q u ’ u t i l ç .  p a r  
c e l l e - l à  à  l ’ e fp e c e  h u m a i n e  ;  c a r  f i  le u r  t h é o r i e  n e  r o u le  p a .  f u r  

l a  m o r a l e ,  c o m m e n t  p o u r r a i t - e l l e  c o m p e n f e r  p a r  d e .  a v a n t a g e s  

» » u t i le s  &' p r e fq u c  m é p r i t a b l e s ,  le s  torts phyfiques, réels 8l of-

f e n t ie l s  q u ’ u n e  m a u v s i f ç  m o r a l e  p r a t iq u e  t’ o i t  c a u f e r  à  t o u s  le «  
f p e â a t e u r s  Q u e  fi le u r  t h é o r i e  r e g a r d e  l a  m o r a l e ,  o u t r e  q u e  j e  
d o u t e  d e  f a  b o n t é  p a r  l a  r a i f o n  ( e u le  q u ’e l l e  a  p o u r  a u t e u r  u n  
h o m m e  m é c h a n t ,  q u i  p o u r r a  é v a l u e r  fi le s  a v a n t a g e s  q u 'e l l e  p e u c  
a p p o r t e r  à  l a  p o f t e r i t é  q u i  l ’ é t u d i e r a ,  f o n t  p r é f é r a b l e s  a u x  m a u x  
q u ’ o c c a f io r in e  l ’ e x e m p l e  d ‘ u n  m a l f a i f a n t  ç n  p r a t i q u q ,  d ’ a u t a n t  p lu s  
n u i f i b l e ,  q u ’ ç l l e  v ie n t  d 'u n  h o m ç i e  o u i  j o u i t  d ’ u n e  g r a n d e  r e p u ,  
t a t i o n t  E n f i n  i 'h i f t o i r e  d e  c e  g r a n d  h o m m e  m é c h a n t  n e  p o u r r a ,  
t - e i l e  p a s  ê t r e  p r e fq u ’ a u ff i  p r é j u d i c i a b l e  à  l a  p o f à e c i t é ,  q u 'a v a n t a »  

g e u f e  à  f a  banne t h é o r i e -  i ? )


